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- 1 -
Allaire Traub et son amie, Tori Jones, enseignante comme elle au lycée de Thunder Canyon, marchaient d’un bon pas, les joues rougies par le vent froid de septembre, les bras chargés de plans de cours et de livres.
— Serait-ce le père d’un de nos étudiants qui veut un entretien ? demanda soudain Tori.
Cherchant à voir de qui elle parlait, Allaire balaya de la main une mèche de cheveux blonds qui lui tombait sur les yeux et tourna la tête dans la direction que lui indiquait son amie.
A côté du parking, l’orchestre de l’école répétait, tandis que les coups de sifflet et les ordres d’un entraîneur leur parvenaient du terrain de football voisin.
Son regard se posa sur un homme qui se tenait dos à elles, les mains dans les poches, observant les musiciens qui changeaient de formation. Sans s’en rendre compte, elle le détailla des pieds à la tête. Ses épaules étaient larges sous sa veste de daim doublée de mouton, et le vent ébouriffait son épaisse chevelure noire. Un jean moulait ses jambes musclées. Il se tenait droit, mais dans une posture souple et décontractée, signe d’assurance.
Son âme d’artiste s’éveilla aussitôt ; elle aurait bien aimé le sculpter.
Mais elle savait qu’elle se tiendrait à distance, même si elle appréciait ce qu’elle voyait. Elle avait perdu l’habitude de prêter attention aux hommes, et encore plus celle de s’en approcher de trop près. Son divorce, bien que remontant à quatre ans déjà, lui en avait ôté toute envie.
Elle avait eu tout le temps de s’habituer à sa vie de célibataire et de se persuader qu’au fond, celle-ci n’était pas si désagréable que cela.
Elle adressa un sourire d’encouragement à Tori qui, elle, aurait bien aimé un peu plus d’animation dans sa vie sentimentale.
— J’espère pour toi que ce n’est pas le père d’un de tes élèves, lui dit-elle d’un air moqueur.
Son amie fit voler ses courts cheveux blond vénitien d’un gracieux mouvement de tête, hausa les épaules et plissa le nez en lui rendant son sourire, ses taches de rousseur soulignant son petit air mutin. L’originalité de sa coupe de cheveux et de ses habits révélait qu’elle avait habité une grande ville avant de venir s’installer ici. C’était d’ailleurs ce qu’avait apprécié Allaire lorsqu’elles avaient fait connaissance.
— Tu auras sans doute noté, ma chère Allaire, laissa-t-elle tomber d’un ton sentencieux, que je ne confonds jamais « travail » et « plaisir ». Regarder, mais sans toucher, c’est ma règle… sauf si je vois quelque chose qui me plaît en dehors de mes heures de travail.
— Ce qui te rend plus…
La voix d’Allaire mourut lorsque l’inconnu se retourna et lui sourit.
C’était comme si un sixième sens l’avait averti du moment où elle sortirait de l’école. Mais cela avait toujours été comme ça entre eux ; unis comme les doigts de la main.
— D.J. ? murmura-t-elle d’une voix étranglée.
Comment avait-elle pu ne pas reconnaître, même à cette distance, son meilleur ami, celui qu’elle appelait « mon D.J. » ?
Ce dernier s’avança d’un pas nonchalant pendant que l’orchestre attaquait un nouveau morceau.
— Qui est D.J.? demanda Tori, soudain intéressée.
« Bonne question », se dit Allaire. Qui était Dalton James Traub aujourd’hui ? A l’école, tout au moins, il était son meilleur ami.
Et il avait été son témoin lorsqu’elle avait épousé son frère aîné, Dax.
Et celui qui n’avait plus jamais demandé de ses nouvelles après cela.
Allaire hésita, puis esquissa un sourire forcé avant de répondre à Tori :
— D.J. est… un ami. Quelqu’un que je n’ai pas vu depuis très, très longtemps.
— Alors je vais vous laisser tous les deux, proposa Tori. Je dois rentrer et corriger des dissertations sur Moby Dick. Souhaite-moi patience et humour.
Allaire, la gorge sèche, ne put qu’acquiescer d’un hochement de tête tandis que son amie s’éloignait.
Seule face à D.J., Allaire se dit que cela faisait une éternité qu’ils ne s’étaient pas parlé. Ils avaient commencé à s’éloigner l’un de l’autre après le lycée, quand D.J. était parti pour une université située à l’autre bout des Etats-Unis. Il était venu à son mariage, bien entendu, mais il régnait une telle agitation, ce jour-là, qu’ils n’avaient pas vraiment pu profiter l’un de l’autre. Ensuite, il n’était revenu à Thunder Canyon que pour les obsèques de son père ; c’était juste avant qu’elle ne divorce de Dax. Elle l’avait aperçu pendant le service, puis il avait rapidement disparu, sans lui dire au revoir.
Blessée qu’il n’ait pas cherché à discuter un moment avec elle ce jour-là, elle n’avait pas voulu lui écrire, ni l’appeler, pensant qu’il l’ignorait volontairement, peut-être à cause de son mariage devenu tendu avec Dax. Elle avait même craint que D.J. ne prenne le parti de son frère, bien qu’ils n’aient jamais été très proches. Puis, après son divorce, elle n’avait pas renoué le contact avec lui, craignant de se voir jugée et rejetée.
Et le temps avait passé.
D.J. avait rejoint la petite boîte des souvenirs.
Jusqu’à aujourd’hui.
Elle vit qu’il ralentissait le pas en approchant, l’air hésitant. Etait-il aussi mal à l’aise qu’elle ? Qu’auraient-ils à se dire après toutes ces années ?
Le pouls d’Allaire battait plus vite à mesure que D.J. approchait. C’était un sentiment nouveau pour elle ; jamais son ami d’enfance ne lui avait fait cet effet. Comment un simple regard échangé sur un parking pouvait donc lui paraître aussi… excitant ?
D.J. était le frère de Dax, le frère de son ex-mari. Son cœur qui battait ainsi la chamade à la vue de son ex-beau-frère était… inconvenant.
Elle mit sa nervosité sur le compte de ces retrouvailles inattendues.
D.J. s’arrêta à quelques pas d’elle, assez près cependant pour qu’elle puisse constater que le brun noisette de ses yeux était resté pailleté d’or, que ses joues rougissaient toujours au froid et que ses cheveux refusaient de se plier sagement à une coupe.
Et pourtant, il avait changé. Enormément changé. Son visage creusé, aux pommettes hautes et au menton volontaire fendu d’une légère fossette, était devenu celui d’un adulte. D’un homme en pleine maturité. D’un homme… séduisant.
— J’ai pensé que c’était toi, dit-il d’une voix beaucoup plus basse, plus troublante que celle dont Allaire se souvenait.
Avait-il déjà cette voix-là quand ils s’étaient brièvement salués à l’enterrement ?
— Tu es de retour en ville, constata-t-elle, se traitant aussitôt d’imbécile en s’entendant énoncer une telle évidence.
Tout le monde ici savait que Grant Clifton et Riley Douglas avaient demandé à D.J. de venir ouvrir un de ses célèbres restaurants barbecue à l’Hôtel Club de Thunder Canyon.
— Oui. Et je me suis dit que, cette fois, j’allais rester plus longtemps, dit-il.
Leurs regards se croisèrent.
Allaire finit par détourner la tête, serrant plus étroitement ses documents contre elle. Elle avait découvert dans les yeux de son ami une intensité qui la déconcertait et la troublait.
Comme pour dissiper la tension, D.J. lui tendit la main, et elle le regarda, surprise. C’était un geste étonnamment formel, celui d’un étranger, un geste qui contrastait avec ce qu’elle avait cru deviner dans son regard.
Elle lui serra la main en se demandant vaguement pourquoi ils ne pouvaient pas se prendre dans les bras comme ils en avaient l’habitude. Elle dut s’avouer que la réponse était évidente : ce n’étaient pas seulement les kilomètres qui les avaient séparés ; le temps aussi s’était chargé de leur dérober la complicité qu’ils partageaient autrefois si naturellement.
Son regard s’attarda sur ses mains. D.J. avait de grandes mains, fortes, légèrement calleuses, comme usées par le labeur. Elle savait pourtant que son métier ne devait pas exiger énormément de travail physique. Après avoir ouvert de nombreux restaurants D.J.’s Rib Shack dans tous les Etats-Unis, il devait probablement passer le plus clair de son temps derrière un bureau à aligner des chiffres.
Elle sourit à cette image.
Son D.J. Son D.J., autrefois si timide qu’il n’avait invité aucune fille au bal de la promo, était devenu un homme d’affaires riche et puissant.
Elle se dandina d’un pied sur l’autre, de plus en plus mal à l’aise.
La chaleur de la main de D.J. se diffusait lentement en elle, le long de son bras, puis dans tout son corps…
Troublée, elle retira vivement sa main et se força à sourire. Elle devait offrir à D.J. le visage d’une jeune femme de vingt-sept ans que tant de monde se plaisait à parer des qualités les plus diverses, même si, depuis des années, elle s’évertuait à donner le change pour cacher que la jeune fille d’une exceptionnelle intelligence, aux dons artistiques développés, optimiste et ouverte qu’elle avait été n’existait plus.
— Dalton James Traub, fit-elle sur un ton enjoué, qu’est-ce qui t’amène dans notre fameux lycée de Thunder Canyon ?
D.J. haussa brièvement un sourcil, visiblement surpris de son brusque changement d’attitude.
— Tu passes tout de suite aux choses sérieuses, à ce que je vois.
— Excuse-moi. C’est seulement que je n’avais pas pensé… Je croyais que tu serais occupé au lancement de ton nouveau restaurant.
— Quand tu as appris que je revenais, tu as bien dû te douter que tu allais me revoir, non ?
— A dire vrai, à la suite de notre dernière rencontre un peu… rapide, je n’étais pas tout à fait sûre de te revoir un jour.
L’air coupable, il serra les dents. Un muscle tressaillit sur sa mâchoire droite.
L’orchestre qui se dirigeait dans leur direction lui épargna d’avoir à répondre. Il indiqua d’un mouvement de la tête le terrain de football en contrebas, l’invitant à l’y accompagner. Il lui prit ses livres et ses dossiers, comme au temps où il portait son cartable sur le chemin de l’école, et, l’espace d’un instant, elle se crut revenue des années en arrière.
A mesure qu’ils descendaient le flanc de la colline, le son de la musique décroissait derrière eux, et Allaire attendait qu’il réponde à sa remarque. En vain. D.J. avait toujours été un interlocuteur attentif, capable à la fois d’humour et de profondeur dans ses reparties, mais qui protégeait aussi farouchement sa sphère intime.
Ce qu’il faisait visiblement en ce moment.
— Je suis venu te demander un service, dit-il soudain en observant le nouveau stade de football qui avait été construit pendant l’été. Ou plutôt, te faire une proposition.
Elle imagina tout de suite un rendez-vous romantique et s’en voulut aussitôt. Il n’était pas question de s’égarer sur ce terrain avec son ancien meilleur ami, son ex-beau-frère, qui plus est.
Elle croisa les bras, essaya de réprimer le trouble physique que la phrase innocente de D.J. avait fait naître en elle.
— Une proposition ? fit-elle en le regardant avec un sourire pour l’encourager à parler.
— Oui. J’ai vu les décors que tu as réalisés pour le dîner théâtre. Comment s’appelle cette pièce qui divise l’opinion de la ville déjà ?
— Les cow-boys de Thunder Canyon, répondit-elle, presque à voix basse.
Elle se sentit rougir en évoquant la pièce maladroite, montée il y a quelques années pour les touristes après la ruée vers l’or. A présent, Thunder Canyon attirait de plus en plus de visiteurs, qu’il s’agisse de membres de la jet-set qui se réunissaient à l’Hôtel Club, ou de curieux venus respirer le parfum de vieil Ouest que dégageait la ville. Bien que l’Hôtel Club ait maintenant été ouvert depuis plus d’un an, les habitants de Thunder Canyon n’avaient pas tous accepté l’évolution touristique de leur ville. Les cow-boys de Thunder Canyon n’étaient qu’un point de désaccord supplémentaire entre ceux qui se réjouissaient de cette prospérité nouvelle et ceux qui désapprouvaient les changements qu’elle avait provoqués.
— Tu as vu le spectacle ? demanda Allaire en faisant la grimace.
— Je… j’y ai… jeté un coup d’œil, éluda-t-il, laissant à penser que ce coup d’œil avait été bref. Et j’ai découvert que c’était toi qui avais créé les décors, enchaîna-t-il vivement. Et je dois reconnaître que c’est de loin ce qu’il y a de mieux dans cette pièce. J’ai été très impressionné par ton travail, mais pas étonné du tout.
Cette remarque la remplit de fierté. Elle avait travaillé dur sur ces décors, même si elle ne pouvait pas prétendre y avoir mis tout son cœur. Ces derniers temps, elle ne parvenait plus à s’investir totalement dans ses projets. La jeune fille aux rêves plein la tête avait perdu une grande partie de son enthousiasme.
— Ce qui m’amène à ma proposition, ajouta-t-il. J’aimerais que tu acceptes de réaliser une peinture murale pour le Rib Shack.
Stupéfaite, elle le regarda avec des yeux ronds et ne sut que répondre. D.J. voulait l’engager, même après la désastreuse conclusion de son mariage avec Dax. Ne devrait-il pas plutôt vouloir l’éviter, puisqu’elle avait échoué à rendre son frère heureux ?
— Tu seras bien payée, reprit-il, et je comprends très bien que tu doives organiser ton emploi du temps de peintre par rapport à ton travail d’enseignante.
— Je…
Que pouvait-elle lui dire ? Elle n’avait pas encore tout à fait réalisé qu’il avait réapparu aussi brusquement dans sa vie, après la façon dont ils s’étaient perdus de vue.
Tandis qu’elle cherchait à formuler une réponse, l’équipe de football passa près d’eux en petites foulées. Plusieurs joueurs la saluèrent, et elle remarqua leurs regards à la fois curieux et intéressés lorsqu’ils virent D.J.
Elle sut alors que tout le monde allait jaser parce qu’on l’avait vue en compagnie d’un homme, et cette idée ne l’enchanta guère. Elle n’ignorait pas que, derrière son dos, les langues allaient déjà bon train. On disséquait les raisons de l’échec de son mariage, on commentait son divorce honteux, et nombreux étaient ceux qui rappelaient, sur un ton condescendant, que l’on avait attendu beaucoup plus d’Allaire Traub, née Buckman, si prometteuse dans sa jeunesse.
Elle entendait d’ici les commentaires ironiques qui ne manqueraient pas de circuler lorsque l’on aurait appris qu’elle avait été vue en compagnie de D.J. Traub. « Elle a découvert le filon Traub et compte bien l’épuiser. »
Evidemment, elle était bien consciente que D.J. ne faisait que lui offrir un emploi, et que cela n’avait rien à voir avec une relation personnelle. Mais elle ne supportait pas l’idée d’être la cible de nouveaux ragots. Après avoir lutté pour se recréer une vie agréable, elle n’avait pas du tout l’intention de risquer de la détruire.
— Je regrette, finit-elle par répondre, la gorge nouée, je ne peux pas accepter ton offre. Il va falloir que tu trouves quelqu’un d’autre pour ta peinture murale. Mais je te suis reconnaissante de me l’avoir proposé.
Lorsqu’elle vit les épaules de D.J. s’affaisser, elle regretta de ne pouvoir lui donner la raison de son refus.
*  *  *
D.J. avait espéré que ses retrouvailles avec Allaire se dérouleraient autrement. Après avoir passé la moitié de sa vie à fuir son inavouable amour pour elle, il avait fini par croire qu’il l’avait surmonté, et que seuls des liens d’amitié allaient désormais les unir.
Mais à l’instant où il avait vu Allaire, il avait su qu’il s’était bercé d’illusions. C’était comme si la durée de leur séparation avait été effacée d’un seul coup d’éponge sur le tableau noir du temps.
Son amie d’enfance était toujours aussi belle, avec ses cheveux blonds noués en un chignon retenu par deux pinceaux fins. Il devinait que sa silhouette menue n’avait rien perdu de sa minceur, même sous son long pull brodé dans un style bohème qui recouvrait un col roulé noir porté avec une jupe et des bottes. Ses yeux bleus et son teint de porcelaine étaient tels que dans son souvenir.
Il ne remarquait qu’un seul changement : l’ombre qui hantait à présent son regard. Et il savait à qui elle était due.
Il voua aussitôt son frère aux flammes de l’enfer pour avoir fait souffrir Allaire.
Mais, naturellement, elle ne saurait jamais à quel point il en voulait à Dax. Dax, turbulent, velléitaire, charmeur et charmant, avait su reconnaître les qualités d’Allaire lorsqu’elle était encore en première année de lycée. Mais D.J., lui, était tombé amoureux d’elle bien avant, à l’école primaire. Allaire, qui était exceptionnellement intelligente, avait sauté deux classes pour le rejoindre dans la sienne. Ces deux ans de différence entre eux n’avaient jamais gêné D.J. Ils avaient donc grandi ensemble et, chaque année, ses sentiments pour elle étaient devenus plus forts, plus précis, plus troublants.
Mais il ne les lui avait jamais avoués.
On n’avoue pas à sa meilleure amie que l’on est amoureux d’elle.
Puis Dax et elle s’étaient rencontrés, et ils étaient devenus le couple le plus populaire de l’école. Malheureux comme les pierres, D.J. avait attendu en coulisses, se disant que son frère, coureur de jupons notoire, allait bien finir par briser le cœur d’Allaire, et que ce serait la fin de leur histoire. Et pourtant, ce n’est pas ce qui s’était passé, et Dax et Allaire s’étaient fiancés dès qu’Allaire avait obtenu son diplôme.
Puis, alors que D.J. pensait avoir atteint le fond de la souffrance, Allaire lui avait demandé d’être témoin à son mariage.
Pour la première fois de sa vie, D.J. avait eu envie de refuser quelque chose à Allaire. Cependant, lorsqu’il avait essayé de décliner gentiment son offre, elle l’avait supplié de changer d’avis. Et son bon cœur l’avait une nouvelle fois perdu. Incapable de résister plus longtemps à la volonté d’Allaire, il avait fini par accepter. Un douloureux sourire plaqué sur ses lèvres, il avait joué à la perfection son rôle de beau-frère comblé. Sans succès. Fou de douleur, il avait tenté de soulager sa souffrance en choisissant une université à l’autre bout du pays, en Géorgie, et en se construisant une existence qui n’inclurait ni son frère ni la nouvelle épouse de celui-ci.
A l’origine, il avait prévu de revenir à Thunder Canyon une fois ses études achevées. Mais la ville était petite, et l’idée d’avoir à rencontrer sans cesse Allaire lui avait semblé insurmontable. Et pourtant, tout au fond de lui, il se réjouissait de revenir dans sa ville natale pour prouver qu’il était devenu ce que Dax ne saurait jamais être : le meilleur. Il avait même imaginé conquérir le cœur d’Allaire une fois qu’elle se serait remise de son inévitable rupture avec Dax. Mais, contre toute attente, leur mariage avait duré.
D.J. s’était donc établi à Atlanta, déployant toute son énergie pour mettre à profit son diplôme de gestion d’entreprise. Sa fortune, il l’avait bâtie petit à petit, en commençant par servir dans un restaurant spécialiste de barbecue pour un salaire symbolique, puis en testant ses propres sauces pour grillades, sauces qui avaient rapidement connu le succès.
A présent, il était à la tête d’une affaire florissante, une chaîne de restaurants qui couvraient une bonne partie du territoire des Etats-Unis.
Et voilà que Riley Douglas et son équipe — Grant, Marshall, Mitchell et Russ — l’avaient convaincu de venir ouvrir un Rib Shack à l’Hôtel Club de Thunder Canyon.
Il avait commencé parrefuser l’offre, se souvenant combien il lui avait été pénible de voir Allaire aux funérailles de son père. Puis il avait réfléchi et avait décidé qu’après cinq ans, il devait être remis de son amour de jeunesse pour sa meilleure amie. C’est ainsi qu’il avait accepté l’offre de ses amis, et qu’il était revenu à Thunder Canyon avec sa grande fortune et toute l’expérience qu’il avait accumulée pendant ses années d’absence loin de sa ville natale.
Et pourtant, lorsqu’il voyait Allaire à côté de lui, sur le gazon de cette école qui leur avait laissé à tous les deux de si bons souvenirs, D.J. n’était pas très sûr d’être tout à fait guéri de cet amour de jeunesse. Il fit appel à la confiance en lui qu’il avait accumulée au cours de sa brillante carrière d’homme d’affaires, et se rappela qu’il n’était pas venu pour conquérir Allaire, mais pour engager une artiste.
Leur silence était devenu inconfortable, et D.J. se força à sourire. Le refus de son amie le décevait.
— Je regrette que tu ne puisses pas accepter. C’était toi que je voulais.
Elle délogea nerveusement une petite touffe d’herbe de la pointe d’une botte, les bras croisés sur sa poitrine.
— J’ai envie d’accepter, mais…
Elle soupira, puis planta son regard dans le sien.
Il tressaillit ; le pouvoir qu’Allaire exerçait sur lui était toujours aussi puissant.
— Est-ce que ton hésitation est due à Dax ? demanda-t-il doucement en essayant de dissimuler au mieux la colère qu’il ressentait envers son aîné.
Il scruta son visage et ajouta :
— Que pourrait-il avoir à redire à cela ?
— Rien. Mais ne crois-tu pas que nous risquons d’être… d’être irrespectueux ? Ne serait-il pas indélicat que nous passions beaucoup de temps ensemble, alors que Dax et moi ne nous adressons plus la parole ?
D.J. ne releva pas. Ainsi, ce que Riley Douglas et ses amis lui avaient appris était vrai. Allaire et Dax ne se parlaient plus. Il était étrange de constater comment, parfois, des ex-époux ou des ex-amis réagissaient quand la situation devenait insoutenable. Pourtant, cela ne ressemblait pas à Dax, de disparaître à l’arrière-plan.
— Il m’arrive de temps en temps de le croiser au supermarché ou dans la rue, poursuivit Allaire. Il a perdu beaucoup de sa superbe, D.J., et je ne veux pas ajouter à son fardeau.
D.J. ne se réjouit pas d’apprendre que des ombres hantaient sans doute le regard de son frère comme elles hantaient celui d’Allaire. Il avait toujours eu honte d’envier à Dax la beauté et le charisme qu’il avait hérités de leur père.
La seule fois où il avait été près d’oublier son ressentiment à l’égard de son frère, c’était lorsque celui-ci avait été victime d’un accident qui lui avait presque coûté la vie. Quand il avait vu Dax inconscient sur son lit d’hôpital, toutes ces années de rancune avaient failli s’évanouir en fumée.
Failli, seulement. Parce que quand le médecin lui avait assuré que Dax s’en remettrait sans séquelles, D.J. avait quitté les lieux aussi discrètement qu’il était venu. Pour soulager sa conscience, il s’était persuadé que sa présence aurait été un fardeau plutôt qu’un réconfort pour son frère.
— Allaire, je peux comprendre que tu veuilles ménager les sentiments de Dax, reprit-il d’une voix lente.
— Vraiment ?
— Vraiment. Tu as toujours été sensible aux émotions d’autrui. Mais je pense que Dax peut prendre soin de lui-même, et je doute que, de son côté, il réfléchisse à la façon dont la moindre de ses actions pourrait t’affecter.
En voyant les yeux d’Allaire s’assombrir, D.J. eut envie de se gifler ; il n’avait pas eu l’intention d’insinuer que Dax l’avait complètement oubliée.
Bon sang ! Pourquoi ne réfléchissait-il pas plus avant de parler ?
— Ce que je voulais dire, reprit-il vivement, c’est qu’il essaie sans doute de reconstruire sa vie.
Elle eut un petit rire sans joie.
— Tu n’as pas besoin de prendre des gants avec moi, D.J., tu sais. Il a surmonté notre séparation. Et… eh bien moi aussi. Je n’aurais jamais accepté de divorcer si je l’avais encore aimé comme une femme doit aimer son mari.
Malgré lui, il se réjouit d’entendre Allaire affirmer qu’elle n’aimait plus Dax.
Mais était-ce bien vrai ? Ou cherchait-elle seulement à s’en convaincre elle-même pour éviter de trop souffrir ? A moins qu’elle ne veuille lui faire plaisir en lui disant ce qu’il souhaitait entendre ? Mais cela, elle ne pouvait pas le savoir. Sauf s’il s’était trahi à un moment ou à un autre. Non. Il ne s’était pas trahi ; il l’aurait vu dans les yeux d’Allaire.
Son imagination s’emballait. Il devait absolument cesser de se livrer à mille suppositions qui ne menaient à rien.
Il enfouit sa main libre dans la poche de sa veste, alors qu’il mourait d’envie de s’approcher d’Allaire et de la prendre dans ses bras. Bon sang, il était toujours aussi amoureux, plus encore, si c’était possible. Et elle se tenait à quelques pas de lui, ignorant tout de son tourment, si belle, si désirable…
Allait-il retomber dans la même situation qu’avant son départ ? Etait-il revenu à Thunder Canyon pour reprendre le rôle de l’ami fidèle et irréprochable qui n’exprimerait jamais son désir le plus cher ?
Bien sûr que non. Il était devenu un homme d’affaires réputé et admiré, et ces faiblesses d’adolescent allaient disparaître d’une seconde à l’autre.
D’une seconde à l’autre…
Allaire lui adressa un petit sourire en coin, et D.J. eut l’impression que ses os se liquéfiaient.
Seigneur ! Le temps qu’il passerait à Thunder Canyon allait être un enfer.
— Je dois avouer, dit-elle d’une voix douce, que tu m’as vraiment manqué. Je regrette nos discussions animées, mais aussi nos longs silences. Te souviens-tu comment nous pouvions rester assis côte à côte de longs moments sans ressentir le besoin de parler ? Ton départ a laissé un grand vide dans ma vie, D.J.
— Toi aussi, tu m’as manqué, Allaire.
Résigné, D.J. constata qu’il avait déjà, malgré lui, repris son ancien rôle de meilleur ami rassurant
— Bien ! fit-elle.
Son sourire hésitant s’élargit.
— Que dirais-tu de passer à l’école demain soir, après la journée « portes ouvertes », histoire que l’on se raconte ce que l’on a fait, chacun de notre côté, pendant tout ce temps ? ajouta-t-elle. J’aimerais discuter plus longtemps ce soir, mais je dois retoucher les décors avant le spectacle et, ensuite, il faudra que je rentre corriger des travaux d’élèves. Alors, qu’en dis-tu ? On se voit demain ?
Avec des dizaines de personnes autour d’eux ? Un rendez-vous sans risques. Mais qu’y pouvait-il ?
— D’accord. Je viendrai.
Serait-il un jour capable de lui refuser quoi que ce soit ? Il en doutait.
Ils discutèrent encore un moment, des parents d’Allaire, de leur santé, de son travail d’enseignante qui la passionnait, des changements apportés à Thunder Canyon. Puis, après lui avoir rappelé qu’elle devait se trouver au dîner théâtre au moins une heure avant que le public n’arrive, Allaire reprit ses livres et documents des mains de D.J., décida avec lui d’une heure de rendez-vous pour le lendemain, et le laissa la reconduire jusqu’à sa voiture.
Tout en la raccompagnant, il se traita de tous les noms d’oiseaux pour être retombé dans son ancienne situation, cette situation qu’il avait tenté de fuir pendant si longtemps. Il devait se rendre à l’évidence : entre Allaire et lui, rien n’avait changé, et rien ne changerait jamais.
Pourtant, lorsqu’il s’installa derrière le volant de son pick-up et qu’il risqua un dernier coup d’œil dans le rétroviseur, son cœur s’emballa.
Allaire se tenait toujours debout à côté de la portière de sa jeep, immobile, et le regardait avec une expression qu’il ne lui avait encore jamais vue.
Une expression qu’il fut incapable de déchiffrer.
Une étincelle d’espoir s’alluma en lui tandis qu’il la regardait monter dans sa voiture et s’éloigner.
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